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DAKAR - MARTIGNY  
Un été africain 

au coude  
du Rhône 
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PUBLICITÉ

SACHA BITTEL

ORSIÈRES 
Un couple de Vaudois  
retrouvé mort à Soulalex 
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PS DU HAUT-VALAIS 
Esther Waeber-
Kalbermatten adoubée  

PAGE 7
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        ALBANIE - SUISSE  
    Le jour J tant attendu, 
tant préparé, est arrivé.  
La Suisse entre  
véritablement  
dans l’Euro  
dès 15 heures,  
à Lens  
à l’occasion 
d’un duel  
fratricide.   
PAGES 4-5 et 23

LA FRANCE  
FAIT SAUTER  
LE VERROU ROUMAIN 
Hier soir, au Stade de France, 
l’équipe tricolore n’a pas manqué 
son entrée en matière. Après  
une ouverture du score par Olivier 
Giroud, les Roumains sont bien 
revenus à la marque sur pénalty. 
Mais Dimitri Payet trompait une 
dernière fois le gardien Ciprian 
Tatarusanu et scellait le score  
final: 2 à 1.                          PAGE 21

NIE SSUUIISSSE

VALAISTAR 
Directeur de l’Ensemble  
vocal de Saint-Maurice 
qui a triomphé avec son 
spectacle «Verdi en plein 
chœur» à Fully, Pascal 
Crittin est la personnalité 
valaisanne du mois  
de juin. 
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KEYSTONE/GEORGI LICOVSKI 



VALAISTARS
HISTOIRE D’UN VOTE Pascal Crittin l’a emporté grâce au 
vote du public. Au sein de la rédaction, l’entraîneur de Mayence Martin 
Schmidt avait fait la différence, mais son faible résultat auprès des  
lecteurs montre entre autres son manque de notoriété dans le Valais  
romand. Reste que la démarche de Pascal Crittin et de son chœur autour 
du «Requiem» de Verdi peut être une très grande fierté valaisanne.

 SAMEDI 11 JUIN 20166

«C’est la musique  
qui régénère toute ma vie»

Il y aura un avant et un 
après «Verdi en plein chœur». Pour 
l’Ensemble vocal de Saint-Maurice, qui a 
vécu une expérience musicale qui a révé-
lé une puissance insoupçonnée, réussis-
sant à marier l’impression de masse cho-
rale et orchestrale à une proximité et une 
intimité d’interprétation unique. Pour le 
public, à la fois constitué de mélomanes 
avertis et de «novices», tous profondé-
ment bouleversés par l’expérience. Et 
pour son directeur Pascal Crittin aussi, 
forcément, qui a d’ores et déjà marqué 
l’année culturelle valaisanne. 

Pascal Crittin, comment recevez-
vous ce vote en votre faveur? 

Je suis infiniment touché. Ce vote du 
public quittance les sensations ressen-
ties par les gens durant les représenta-
tions de «Verdi en plein chœur». Nous 
avons eu énormément de retours très 
enthousiastes de la part du public, qui a 
vécu, j’ose le croire, quelque chose de 
rare. Et je le reçois aussi comme le fruit 
d’une continuité. Cela fait vingt ans que 
je dirige l’Ensemble vocal de Saint-
Maurice. C’est très gratifiant de voir ce 
travail reconnu. 

Comment l’idée de cette mise en  
espace si particulière vous est-elle 
venue? 

Les idées, vous savez, ne sont jamais à 
100% originales. Elles proviennent tou-
jours d’impressions, de sensations qu’on 
capte et qu’on assemble dans une œuvre 
particulière, avec des gens particuliers. 
Et ça devient un projet original. Mais 
cette immersion totale du public, avec 
des gens qui chantent parfois à 50 centi-
mètres de vos oreilles, chaque chanteur 
étant exposé comme un soliste, c’était 
une exigence très importante et je ne 
crois pas qu’il y ait eu de précédent, en 

tout cas pour ce «Requiem» de Verdi. 
C’est une œuvre connue pour son carac-
tère monumental. Une centaine de mu-
siciens, 120 chanteurs… On l’a arrangée 
pour cinq musiciens et 40 chanteurs. 
Beaucoup de musiciens pros me décou-
rageaient de me lancer dans cette aven-
ture, mais au final ceux qui sont venus 
ont adhéré. 

Les spécialistes ont été conquis, 
mais aussi un public beaucoup plus 
large. La réussite n’est-elle pas dans 
ce décloisonnement? 

En effet, et je crois que c’est notre plus 
grande satisfaction. Avoir réussi à em-
porter tout le monde dans la même 
émotion, les mélomanes qui ont décou-
vert au «Requiem» de Verdi une dimen-
sion qu’ils ne lui connaissaient pas tout 
en retrouvant la palette d’émotions dé-
veloppée par le compositeur, et ceux qui 
n’osent d’ordinaire pas se rendre au  
concert. On a voulu amener la musique 
jusque sur les genoux des gens en leur 
disant: «C’est à vous!» 
Vous avez le droit de  
vibrer à cette mu -
sique comme ceux 
qui l’écoutent 
tous les jours. 
J’ai vu dans la 
salle des enfants 
qui étaient totale-
ment absorbés par 
le spectacle, des per-
sonnes plus âgées… On a énormément 
reçu et on sait tous qu’on ne pourra plus 
refaire de la musique comme avant 
cette création. 

Les musiciens et chanteurs n’étant 
pas «fondus» dans une même 
masse sonore, leur implication était 
plus forte, c’est ça? 

C’est exactement ça. Les deux plans 
devaient exister en même temps et tout 
le temps; à la fois la masse et l’individu. 
La grande difficulté, ça a été d’établir cet 
équilibre pour tout le monde, où qu’il se 
situe dans la salle. Ça a été un gros tra-
vail de mise en espace, en collaboration 
étroite avec François Marin. 

Ouverture-Opéra a aussi cassé les 
codes, le rituel classique du concert, 
Novantiqua également à la Ferme-
Asile. Aujourd’hui, est-ce un enjeu 
pour la musique classique? Faut-il la 
secouer pour l’amener vers un nou-
veau public? 

Il y a de ça… La musique classique 
cherche à sortir de ses conventions, de 
ses rites, et même ¬ si je voulais être un 
peu négatif ¬ de ses carcans. Je ne suis 
pas partisan de la révolution. Ces con-
ventions ont leurs raisons d’être. Mais il 
faut créer de nouvelles relations, de nou-
velles expériences, sortir des murs. D’ail -

leurs ¬ c’est un scoop ¬ je peux déjà dire 
que l’année prochaine, nous ferons de la 
musique du XXIe siècle sur instruments 
anciens. Il faut par contre veiller à rester 
honnête par rapport à l’émotion que la 
musique est censée véhiculer, ne pas la 
dénaturer. C’est très important. 

Vous êtes actuellement directeur du 
département des Affaires générales 
à la RTS, directeur de l’Ensemble vo-
cal de Saint-Maurice, marié et père 
de trois enfants… Où trouvez-vous le 
temps de mener toutes ces activités 
de front? 

D’abord, j’ai une épouse et des enfants 
qui sont très compréhensifs. Je leur  
en sais infiniment gré. Si je dirige 
l’Ensemble vocal depuis vingt ans, je 
compte exactement autant d’années de 
mariage… (rires). Mes activités m’im-
posent des sacrifices qui seraient impos-
sibles sans le soutien de ma famille. Mon 
employeur quant à lui accepte que j’aie 
une activité annexe. Verdi, ça a été tout à 
fait exceptionnel au niveau du temps in-
vesti. Si tel n’était pas le cas, je devrais 
soit démissionner, soit aménager mon 
temps de travail. Je crois aussi que la mu-
sique régénère toute ma vie. C’est une 
activité très exigeante, qui prend beau-
coup, mais qui donne plus encore. Mais 
j’ai la chance d’avoir une forte capacité 
de travail et un organisme qui tolère bien 
le manque de sommeil… 

Vous qui travaillez à la fois à l’inté-
rieur et hors du canton, comment 
percevez-vous l’image culturelle du 
Valais aujourd’hui? 

Les regards extérieurs sur le Valais 
culturel ont beaucoup évolué grâce à 
l’engagement depuis longtemps des  
acteurs, d’un excellent Service de la 
culture, de Jacques Cordonier. Ces gens 
ont fait un travail formidable. A 
l’échelle du monde, sur un canton de 
300 000 habitants sans très grand cen-
tre urbain, sans université, l’offre est 
proprement incroyable. Aujourd’hui 
on cueille les fruits nés d’un terreau très 
bien cultivé, du niveau amateur au ni-
veau professionnel. 

SUCCÈS   
 

A la suite  
du spectacle 
«Verdi en plein 
chœur» à Fully, 
le directeur  
de l’Ensemble 
vocal de Saint-
Maurice Pascal 
Crittin est élu 
ValaiStar de mai.
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INTERVIEW
DU TAC AU TAC 

«Je suis très opéra, 

mais assez apéro 

aussi…» 
Etes-vous plutôt adagio  
ou presto? 
Je suis embêté, parce que j’aime  
bien les deux nuances… Je suis plutôt 
presto, parce que je fais beaucoup de 
choses, parfois en même temps… Mais 
un peu adagio aussi, parce que je di-
rige très lentement. J’aime beaucoup  
la tension musicale qu’on retrouve 
dans cette lenteur. 

Plutôt staccato ou legato?  
Clairement legato. J’aime relier les gens, 
mener et voir se concrétiser un projet 
collectif. A la base, à Evionnaz, j’étais 
pianiste. Un jour, dans une chorale  
que j’accompagnais, on m’a dit:  
«Mais tu pourrais nous diriger!» Ma vie 
a changé à cette seconde. C’est vrai-
ment une fonction magnifique. Je suis 
à la meilleure place pour assister au 
miracle de la musique en fait… (rires).  

Plutôt requiem ou hymne  
à la joie?  
Ceux qui me connaissent savent que  
je ris beaucoup… Mais les deux ne sont 
pas incompatibles. Le requiem amène 
à la lumière… 

Plutôt opéra ou apéro?  
...(rires) Apéro! Parce qu’après l’opéra, 
forcément, il y a l’apéro pour célébrer 
ça, partager ce qu’on a vécu avec  
les gens, célébrer la vie!  JFA

«Je suis infiniment 
touché. Ce vote  
du public quittance les 
sensations ressenties  
par les gens durant  
les représentations.»

RÉSULTAT

Pascal Crittin reçoit le prix Valaistars 
comme le fruit d’une continuité  
de son travail.  LOUIS DASSELBORNE

«Beaucoup de 
musiciens pros me 
décourageaient, 
mais ceux qui sont 
venus ont adhéré.»

PARI GAGNÉ

«J’ai une épouse, 
des enfants et  
un employeur très 
compréhensifs...»

HYPERACTIVITÉ


